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	Je dédie ce partage de cœur à mes amours,

	mes enfants Naomy et Yanis.


 

	 

	 

	 

	 

	Disparaître

	 

	 

	 

	Naviguant depuis des cycles de lune, Benoît avait relié les océans infinis de la Terre. Choisissant chaque destination dans le but de traverser toutes les rivières et toutes les mers pour défier la matière des continents, Benoît ne voulait jamais rester coincé dans une impasse de Terre. Benoît arrivait à s’infiltrer dans la densité des roches solides pour continuer à jouer avec l’eau.

	Il aimait se sentir libre, les pieds dans le tangage des vagues à bord de son compagnon à voile. Il aimait le mouvement, la fluidité. L’eau était son élément. Lorsqu’il mettait pied à terre, son corps résistait. Il redevenait méfiant, alerte à ce que la stagnation ne le dévore pour le bloquer, le ronger de l’intérieur.

	Benoît aimait retrouver à tous les coins du globe des amis. Il revoyait dans sa contrée bigoudène la famille en ayant osé dire stop pour avoir levé les tabous, pour avoir créé ensemble des liens justes, vrais et authentiques. Pas avec tout le monde mais au moins avec son grand-père, cet ancien déjà rebelle dans sa vie, indépendant, naviguant au gré des flots avec sa maison voilée, seul pendant des mois là où le cœur le faisait battre.

	Ce grand-père lui avait transmis des graines d’anti-mouton, d’anti-faire comme tout le monde sous prétexte que c’est comme ça. Rechercher là où est la vérité, partir en quête du sens profond de la vie. C’était essentiel à sa vie. Il espérait transformer les valeurs individuelles en valeurs justes. Un chantier costaud de toute une vie. Il jetait de la table les miettes de superficialité, de l’ignorance, de la bêtise humaine.

	Benoît savait intérieurement qu’il fut un temps où il s’était coupé de ses convictions profondes, englué dans sa bulle de matériel assoiffé de pouvoir de territoire. Vouloir une belle nana pour épater la galerie, trouver un travail avec une paie élargie pour offrir maison, voiture, bateau. Ayant tout, il voulait encore plus. Frustré à répétition, tombant dans l’ennui, il dévorait les boîtes de nuit, les drogues. Benoît était assoiffé de tout. Rien ne comblait ce perpétuel besoin de plus, encore et encore. Inlassable tourbillon de paillettes à profusion recherchant l’extraordinaire.

	Il se rappela un matin ce passé dérisoire, ayant encore trop bu. Il marchait encore et encore. Il se retrouva sur ce ponton de bois. Il s’allongea vide à l’intérieur, vide à l’extérieur.

	 

	Personne pour lui remonter le moral, c’était l’aube, tout le monde dormait. Il vit le film de sa vie. Pour une fois, il ne tricha pas, se rendit compte qu’il pouvait tout posséder : les femmes, l’argent, les plus belles voitures, faire un tour du monde… Pourtant, tout cela le rendait encore plus frustré.

	Sur ce ponton, la lueur du soleil se levant commençait à éclairer une nature silencieuse de nuit. Les étoiles tiraient leur couverture bleu ciel pour la journée. Tellement longtemps qu’il n’avait pas admiré le reflet des étoiles et de la lune sur ce lac. Il avait toujours aimé ce moment précieux depuis tout petit. Il aimait être seul dans le silence de ce reflet. Le lac immobile sans aucun souffle. La lune se souriait, se mirait et lui souriait. Cela le rendait si heureux.

	C’était d’une telle simplicité de ressentir ce sourire de la vie. Pourquoi n’y en avait-il pas d’autres comme cela ? Être là dans le silence de l’aube si serein…

	Son cœur commençait à battre plus fort. Il savait qu’il ressentait toujours cette même sensation puissante à ces instants. C’était toujours une émotion qui le dépassait pour le submerger totalement. Seul sur ce ponton, émerveillé par la beauté des astres, par les cadeaux de la nature. Cette nature nullement intéressée par quoi que ce soit.

	Tout était là, les étoiles, la lune, l’eau, le silence créant une complicité d’amour à être toujours là même si entretemps, Benoît se perdait dans le monde des humains, dans sa vie au quotidien. Il savait que ces moments-là étaient un repère, ça l’aidait dans le flou de sa vie.

	La lune traversait toujours l’horizon sud de la nuit. Les constellations apparaissaient toujours à un endroit précis. Ça, ça ne changerait jamais comme le disait son grand-père il y a très longtemps. Les étoiles ne traînaient jamais pour boire un café, pour arriver en retard au coucher du soleil. C’était la blague préférée de son aïeul. Tout était toujours là dans ce mouvement continuel, infini qui jamais ne déviait de son axe. Benoît s’était toujours interrogé sur cette loi du mouvement cosmique sans jamais trouver de réponse.

	 

	***

	 

	Pour une fois, Benoît était là immobile, heureux, la tête dans les étoiles du ciel, les pieds dans les étoiles d’eau. Il respirait enfin le calme de la nuit. Plus de mental, de calcul, de contrôle, d’objectif, de résultats, de « il faut ». Il était là sans rien besoin de plus, sans paraître. Il était là, heureux pour une fois, rempli d’un sentiment de bonheur. Il ne cherchait plus à vouloir, ce bonheur de cet instant lui suffisait.

	Il entendait petit à petit une petite vague qui devenait de plus en plus forte, la vague de sourire de son cœur. Il savait que ça montait en intensité, il aimait ce moment de transition, le basculement du mental dans le cœur comme la fin de la nuit vers la lumière du soleil. Pas besoin de télécommande, ça basculait naturellement toujours précisément.

	Comment était-ce possible que cela se fasse sans contrôle ? Ça l’émerveillait toujours, le sourire enfin aux lèvres. Il avait toujours cette impression, à ce moment-là, de redevenir un enfant les yeux remplis de magie devant ce spectacle naturel du scintillement de la nuit complice, tirant le rideau du ciel étoilé pour découvrir les couleurs de l’aurore.

	Il se voyait là sur ce ponton, petit partageant ces souvenirs inoubliables avec la présence rassurante de son grand-père qui lui contait maintes histoires abracadabrantes avec un rire à faire envoler les canards sauvages du lac. Les couleurs rose, jaune orangé, bleu turquoise se réveillaient tout doucement, se mélangeant à chaque instant pour créer un tableau naturel, jamais le même.

	Que c’était bon, délicieux de savourer ces instants ! Tous les jours, le soleil se levait à l’est, se couchait à l’ouest offrant des cadeaux incroyables de beauté. Benoît reprenait conscience que les obligations de son quotidien l’empêchaient de vivre cela. Il oubliait souvent. Il avait même cette flemme s’avouant préférer cette télé froide, blablateuse, porteuse de messages, d’informations ô combien importantes sur la connaissance mais ô combien coupeuse d’autres clefs de vérités, discrètes qui ne viendront jamais chercher l’être humain pour lui montrer ses merveilles cachées.

	À cet instant, les premières lueurs du soleil ouvrirent le bal de lumière du jour. Benoît souriait dans cet infini de simplicité. Il ressentait une incroyable énergie qui le faisait vibrer de tout son être. À chaque fois, cela l’inondait de bonheur. Il avait remarqué que c’était plus fort à une certaine date le 23 septembre, « le jour de l’équinoxe », lui précisait tous les ans son grand-père avec un regard brillant.

	 

	Un jour, Benoît s’était assis là encore après une soirée de folie humaine. Il avait ressenti cette intense magie d’être là au lever du soleil le jour de l’équinoxe. Il s’était dit qu’il fallait qu’il retienne cette date. Facile, c’était le jour de son anniversaire. Aujourd’hui, il avait 40 ans à 6 h 20 du matin.

	Il paraît qu’à 40 ans, on reçoit une autre mission de vie, on passe un cap, on monte une marche… Tout cela, il n’y croyait aucunement, du blabla futile et mensonger. Parfois, il revenait sur ce ponton à d’autres moments qu’à cette date mais ce n’était jamais aussi fort que ce matin-là. Toujours cette félicité de beauté incroyable qui fait exploser le cœur de joie pétillante.

	Benoît ne savait pas si c’était parce que ce jour était son anniversaire ou si c’est grâce à ce truc d’équinoxe qui envoyait une onde d’énergie sur toute la planète au lever et coucher du soleil aux équinoxes et solstices selon les théories non vérifiées de son grand-père en qui il avait quand même confiance. Malgré tout, rien n’était sûr donc il ne validait en rien ses propos.

	Donc, pour résumer le tout, il savait que ce 23 septembre, il y avait ce truc en plus indescriptible dont il ne pouvait parler à personne car il savait que personne ne comprendrait. Claire et net. C’était malgré tout son rituel secret à lui, ce moment précieux de ce balai magique des astres qui lui offrait une fois par an ce spectacle merveilleux, selon les conditions du temps bien sûr. S’il pleuvait, il y allait quand même avec des vêtements imperméables. Les couleurs n’étaient pas présentes mais la mélodie de la musique des gouttes de pluie lui plaisait tout autant. Il savait que son cœur battrait tout autant si puissamment.

	Chaque année, tout était différent mais ce rythme intense revenait à chaque fois.

	 

	***

	 

	Revenant à son quotidien après ce moment si fort, Benoît n’aimait pas.

	La gifle de la réalité vers 9 h du matin l’assommait à chaque fois. Café, journal, infos incessantes sur la destruction, sur les plaintes… Enchaînement, chaos, plombage intense…

	La colère revenait devant ces stimuli extérieurs de peurs, de gnagnagna… La tête sous l’eau, il reprenait un autre café, fumait cigarette sur cigarette… Le soleil était haut dans le ciel au sud.

	Comment faisait ce soleil pour prendre inlassablement de la hauteur sur les événements des êtres humains ? Comment faisait-il pour ne pas être plombé par les injustices, l’irrespect, l’individualisme, les irresponsabilités terrestres ?

	Benoît se disait intérieurement :

	Sans broncher, il continue à suivre son axe tranquillement, à offrir à tous ces bourreaux et victimes ses rayons de vie, de chaleur pour faire fleurir les arbres fruitiers sans rancune… Comment fait-il ?

	Benoît continuait son débat intérieur :

	Tout simplement parce que c’est un astre. Il est comme une machine sans cœur, sans mental. Il fait ce qu’il a à faire sans se poser de question. Donc, Benoît le rêveur, retourne à ton taf sans te poser toutes ces foutues questions qui ne mènent à rien.

	Benoît se rappela que pendant de nombreuses années, après cette féerie de la nuit d’équinoxe, il repartait dans son quotidien de travail, la tête dans le guidon avec ses collègues, ses obligations. Il continuait à faire ses soirées cigarettes-apéro. L’éclate totale… Vrombissement de son moteur intérieur pour les compétitions de la plus belle… maison, nana, moto, affaires pro… Le kiffe avec ses potes pour celui qui sera le meilleur, le plus et jamais le moins. Cycle de vie… qui entraîne dans un tourbillon de flou. Mégots jetés par terre, on fume, on inspire le toxique à pleins poumons et on le jette indéfiniment, en rigolant fort…

	 

	 

	On s’en fout des mégots jetés par terre, y’en a qui bossent pour ça ! On consomme, on jette, on prend sans demander l’autorisation puis on crache encore.

	Société de consommation qui achète pour se nourrir encore et encore sans conscience. Soif de l’argent. Tornade du « Je veux encore » sinon « Je tombe sans rien ».

	La nuit, Benoît tombait dans ce vide foudroyant. Le matin, il se réveillait fatigué, anéanti. Il se levait, clope, café en se demandant :

	Qu’est-ce qui va me faire sentir exister aujourd’hui ? Le travail, bien sûr, le dîner aux chandelles avec cette rose au sourire de miel qui cherche son prince charmant. Je veux bien jouer pendant 2 semaines le type idéal, elle aussi, après chacun reprendra sa vie de taf. J’en choisis une autre, un peu plus ou un peu moins, je ferai mon cinéma pour disparaître à nouveau, pour éviter de montrer qui je suis en vérité…

	Monologue incessant de Benoît. Toutes les deux semaines, le bal était ouvert. Le rideau tombait sur les coulisses.

	 

	***

	 

	Benoît se souvint de ce passage sombre de sa vie, celle que chaque être humain expérimente un jour ou l’autre. Il sait qu’il aurait pu rester dans ce cercle infernal. Depuis, il a réussi à arrêter grâce à un sevrage complet de l’alcool, de sa soif incessante vers une insatisfaction perpétuelle, d’une prise de conscience de son propre égoïsme… et surtout à cause ou grâce à cette fameuse nuit où Benoît est tombé dans le puits de ses ombres…

	Il sait encore que ses potes de ce moment-là ne le contactent plus l’ayant enlevé de leur cerveau pour mieux vivre sans se poser de question.

	Quoi, Benoît ne boit plus ? Hein, quoi… Un sevrage complet pendant 6 mois ? Oh, il se reprendra une bonne cuite après et nous rejoindra pour fêter ça… Quoi, ça fait plus d’un an ? Le temps file hein, mais qu’est-ce qu’il fout ? Il doit se faire chier le pauvre.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Benoît était en proie à une anxiété perpétuelle qui le saisissait chaque nuit... Il tombait dans le gouffre de la peur panique de se sentir vide, englouti par une vie froide sans valeur, courant à chaque instant sans s’arrêter en perdant haleine, en sentant des sueurs froides monter dans son être chaque nuit, ne trouvant plus de sens à sa vie.

	Qui est déjà passé par cette étape ? Beaucoup d’entre nous vers 30 ou 40 ans, l’âge des responsabilités, l’âge où le valet a le choix de rester un valet-ado toute sa vie ou de devenir un roi qui s’assume en se positionnant dans ses choix de vie… Mais pas facile d’ouvrir soi-même cette porte, pourtant l’essentiel est là…

	Et Benoît a failli glisser dans la crevasse gelée pour toujours...

	C’était encore un 23 septembre, le jour de son anniversaire, à l’équinoxe. Sur le ponton désert, Benoît a disparu de la civilisation dite moderne et évoluée.

	À quoi sert la vie ? Je veux tout quitter, rien n’a de sens…

	Il a plongé dans ce lac après une soirée d’illusion où plus rien ne comptait. Ivresse de rien… Rien à quoi s’accrocher, personne à qui parler… Peut-être bien un grand-père au loin mais là ras le bol d’appeler au secours, fini.

	Je veux en finir avec ce non-sens de cette société égocentrique… Tout est illusion.

	Il a plongé dans ce lac pour rejoindre les étoiles, pour essayer d’avaler les étoiles d’eau, pour attraper leur étincelle de lumière.

	Il a nagé dans cette eau froide, faisant s’engouffrer le glacial dans ses pores. Il se sentait disparaître enfin de toute cette surface de la Terre, de tous ces feux rouges qui dictent des lois, de toutes ces injustices humainement insensées que la majorité pense justes, de tout ce brouhaha de mensonges, de censures, d’avalanches de télé virtuelles, de séries illusoires, de jeux vidéo harcelants, de bouches virtuelles incessantes et violentes qui endorment encore et encore…



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Benoît nageait encore et encore, il vomissait de tout son être cette rivière de poussière, de matière inerte, égoïste, étouffante. Il cria, il hurla… Il pleura enfin de ce chaos quotidien, il vomit encore et encore ce chaos destructeur de ne jamais être satisfait. Ses bras et ses mains avançaient, piochant dans cette eau saisissante. Ses pieds tapaient pour progresser quelque part sans savoir où. Il sentait son corps se défouler, cracher le superficiel, l’ennui d’une vie.

	À chaque mouvement, il dégueulait toutes ses soirées de rires cyniques, de jeux de pouvoir, de manipulation pour paraître, pour créer des rôles faux. Benoît voulait fondre le glaçon gelé, froid qu’il avait été pour disparaître à jamais. Marre de se battre, de lutter à chaque instant. Ce glaçon qui provoquait, qui trichait aux jeux de pouvoir, de manipulation juste pour sa pomme. Plus l’autre était glacial, plus il se délectait de vouloir le casser, le briser.

	Il détestait cette société individualiste mais il était devenu identique à ce modèle parfait sans émotion ni culpabilité. Mais à quel prix faire cela ? Pourquoi ?

	 

	***

	 

	Les membres de Benoît commençaient à s’engourdir. Il se sentait de plus en plus fatigué. Il était au milieu du lac. Il décida de faire la planche.

	Un terme débile, se dit-il. Métaphore tellement froide.

	Il préférait Faire le mort…

	Encore une expression incroyable et horrible.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Tout à coup, Benoît intérieurement pensa :

	Alors quoi, je fais quoi là au milieu de ce lac ? Je fais la planche ou le mort ? Ouais, je veux disparaître de ce monde superficiel de pollution dans les arbres de la terre comme dans les fleuves de chaque être. Terre crachée par des êtres qui ne se remettront jamais en question. Terre de pesticides par bêtise humaine. Aucune loi n’interdit cela. Pourquoi ? Injustice dans les veines de cette nature si généreuse… Injustice dans mes propres veines. Je ne veux plus voir ça, je ne veux plus subir cela. Rien ne peut faire prendre conscience à ces bêtes égoïstes. Je suis tout autant coupable de cela, je suis comme eux, incapable de changer. Personne ne peut lutter contre… DISPARAÎTRE… Oui, je vais faire le mort, disparaître à la vie pour enlever un bourreau superficiel, ignorant et lâche. C’est ce que je mérite.

	 

	***

	 

	Benoît prit une dernière inspiration au milieu de ce lac. Il coula sans bruit dans l’œil d’eau. Tout était calme autour, un silence complice avec cette nature… Rien ne témoignait de la détresse de cet homme ici et maintenant. Quelques ondes créaient de minuscules vagues qui venaient embrasser les rives du lac. Rien de plus. La nature reste silencieuse à ces moments-là. Les racines des arbres ont-elles conscience de ce qu’il se passe au fond du lac ? Les poissons voient-ils cet être humain lutter contre ses propres démons intérieurs ou passent-ils devant Benoît sans prendre conscience de rien ?

	 

	Là, à ce moment, on se dit que les arbres vont allonger une branche pour venir en aide de cette âme en peine. Rien.

	On se dit encore que quelqu’un va venir le chercher. Non plus ?

	Vous le lecteur, que pensez-vous qu’il va se passer ?

	Rien n’est grave, ce n’est qu’un personnage de livre qui n’existe pas. L’auteure peut imaginer ce qu’il veut.

	Comme il paraît que je suis l’auteur, je suis alors responsable du destin de cet homme désespéré. C’est mon personnage principal. Je peux en effet choisir de le sauver par quelqu’un d’extérieur. Mais là, en moi, à l’instant que j’écris de manière fictive, là ce qui est douloureux c’est qu’en vrai dans la vraie vie réaliste, des âmes ressentent en ce moment ce mal être de Benoît. C’est pour de faux que j’écris. Mais à ce moment de l’histoire, je ne peux m’empêcher de penser à tous ces hommes et femmes qui je ne sais pourquoi en arrivent à cet instant de leur existence.

	Et là, ce n’est pas POUR DE FAUX.

	 

	 

	Jamais, je ne jugerai qui que ce soit sur ce sujet sensible, ce n’est pas le but de ce livre. Je préfère préciser. Essayer de comprendre comment ils peuvent arriver à vouloir se détruire eux-mêmes ? Rien que d’y penser, cela me rend tellement mal à l’intérieur de moi. C’est sans jugement, je répète, comprenez-vous ? Comment une personne qui a été un bébé a pu en arriver à détester la vie ? Quel est le parcours de chaque être humain pour ne plus croire en rien dans cette vie, pour ne plus avoir confiance en rien ?

	Posez-vous la question honnêtement. Avez-vous eu déjà ce sentiment de vouloir en finir avec la vie ?

	Oui, moi l’auteure de ce livre, j’assume complètement ce passage de ma vie délicat.

	Pourquoi ?

	Je me sentais incomprise de tout le monde.

	Tellement d’injustices, de non-sens, aucune écoute de piliers qui n’étaient pas des piliers, non-respect. On essaie de faire remettre en question les autres, rien ne marche. Pas une onde de changement d’évolution. Alors à ce moment précis, on tombe dans le néant, on doute de tout, on a peur de tout le monde.

	Vous vous souvenez de ce passage sombre de votre vie ? Ou alors, vous allez mettre de côté ce livre pour éviter d’y penser pour continuer votre existence comme vous le voulez, libre comme l’air.

	 

	Personne n’ira vous chercher pour vous dire :

	Stop, tu vas te planter là si tu continues à écraser les autres pour t’en sortir.

	Et d’autres seront touchés par ce questionnement existentiel.

	Alors à vous qui me lisez, comment peut-on aider quelqu’un qui a envie de mourir ?

	Peut-on créer dans cette histoire un ami sorti de je ne sais pas où, ou une amoureuse qui arrive avec un bateau ? Benoît va-t-il réellement se sentir compris après avoir été sauvé par quelqu’un d’extérieur ? Oui, peut-être en voyant que quelqu’un a pu comprendre son mal être.

	On va donc essayer cette première solution, on en essaiera d’autres, enfin on verra…

	 

	***

	 

	Au fond de cet univers silencieux, Benoît commençait à se sentir à sa place. Il savait qu’il n’avait bientôt plus d’air, qu’il avait anticipé depuis quelques mois une corde avec un lien accroché à du plomb au fond de l’eau. Il enroula efficacement cette corde qu’il noua autour de lui sereinement. Il avait déjà fait ce choix-là.

	Ne plus être complice de cette société assoiffée de crimes, de violence. Il savait qu’il fuyait mais il était conscient qu’il n’avait pas l’énergie de changer. Il ne pouvait plus. Alors il savait que ce passage de souffrance en ayant plus d’air serait difficile mais tant pis. C’était juste un passage pour ensuite être en paix. Il ferma les yeux serin d’avoir fait le choix juste. Ne plus accepter cette société en disparaissant. Il ne manquerait à personne, tous ignorants… Enfin la délivrance… 3, 2, 1…

	Benoît senti tout à coup du remous. Il sentit quelque chose l’agripper, lui défaire sa corde de délivrance. Tout allait très vite. Il ouvrit les yeux. Il était sur la plage du lac. Les sirènes des pompiers sifflaient. Le silence fut rompu. On lui insuffla de l’air dans ses poumons sans demander la permission. Il recracha l’eau de ses arbres de poumons. Il était sauvé, il respirait à nouveau. Tout le monde applaudit, tout le monde souriait. Même que quelqu’un lui dit :

	 

	Heureux de te revoir parmi nous.

	Benoît était liquéfié… Le comble du comble… L’être humain ne peut s’empêcher de ne jamais demander la permission, l’avis de l’autre. Et après en plus, il se félicite d’avoir sauvé quelqu’un. Il était en furie à l’intérieur de lui.

	Quand soudain, une petite main toute timide rejoignit la sienne… Il reconnaissait cette sensation, c’était sa fille qui le regardait en pleurs.

	Je me suis souvenue de cet endroit sacré Papa que tu m’as transmis, il y a 2 ans.

	Cette phrase vole au vent avec fracas. Benoît avait mis loin, très loin, enfoui en lui cet amour sacré pour éviter de craquer, de revenir vers elle. Un père égoïste, horrible, irresponsable seulement bon pour lui envoyer un chèque à chaque anniversaire pour s’empêcher de s’engager, pour ne pas ouvrir son cœur en grand par peur de souffrir.

	Benoît se dit au fond de lui :

	C’est ma propre fille qui vient me repêcher.

	Benoît se sentit pris à ses propres filets. Douche froide de culpabilité, de honte. Il sentit souffrir sa fille. Monologue plus tribunal intérieur tambourinaient à l’intérieur de cet homme repêché à l’improviste.

	Comment ai-je pu l’oublier ? Comment ai-je pu en vouloir au monde entier d’un égoïsme alors que je le suis moi-même en tant que père. Être absent pour éviter d’être responsable. Avoir simplement des liens magiques que quand je le souhaite à son anniversaire, pour Noël comme cela je suis le super héros copain et je laisse tout le reste à sa mère. Embuscade de mon propre moi qui n’est pas si propre. Comment puis-je en vouloir aux autres alors que je suis comme eux ? Comment ai-je pu fuir ainsi toute ma vie ?

	 

	***

	 

	Voilà une des solutions possibles pour que Benoît puisse peut-être réagir… L’amour inconditionnel sans jugement de sa fille peut aider à se rendre compte de son propre comportement injuste. Benoît peut donc décider de changer maintenant, de refuser ce qu’il a été pour réajuster avec cette réalité et commencer à se relever acteur de sa vie, responsable de ce qu’il est, pour essayer de faire au mieux même s’il n’y a pas de perfection. On a toujours le choix soit de se détruire, soit de construire. Disparaître ne faisait pas peur à Benoît mais était-ce une solution pour essayer à son niveau de changer les choses pas à pas, à son rythme même s’il savait que cela ne changerait pas toute la société. Peut-il le faire ?

	Cher lecteur, est-ce possible cette version ?

	L’homme déversait son mal-être, se plaignait à en rester victime. Sans trouver la force de cette énergie ou volonté, il s’est vaincu lui. Mais parfois, une personne peut déclencher un battement de cœur, le premier, celui qui fera retrouver l’amour pour continuer à vivre mais pas comme avant le drame. S’il y a drame, c’est qu’il y a une souffrance à la base. L’autre peut aider ponctuellement la personne à sortir du puits mais c’est toujours soi qui décide de se relever pour avancer pas à pas. C’est chacun qui doit retrouver l’énergie pour soulever le pied, pour essayer d’évoluer au mieux pas pour l’autre mais pour soi. Ce n’est pas parce que quelqu’un a aidé à ce moment-là que la personne est sauvée pour toujours.

	Là, grâce à sa fille, Benoît peut choisir de se remettre en question.

	 

	***

	 

	Benoît, remis de cet événement, comprit sa propre fuite devant les murs qu’il avait construits lui-même, s’étant fortifié une citadelle où personne n’avait accès. Il voulait maintenant ses défauts et mécanismes d’attaques ou de défenses, ses vices, en s’enfermant dans son propre soi pour éviter de souffrir.

	Cette petite main tremblante l’avait saisi au plus profond de lui. Il avait été lui-même coupable d’avoir été égoïste, provoqué de la peur et de la souffrance chez sa propre fille. En voulant quitter ce monde, il avait été irresponsable par rapport à elle. Sa peine était-elle plus forte que son amour pour sa fille ? Il savait sans tricher qu’il avait voulu disparaître afin de libérer sa fille d’un père individualiste. Mais n’était-ce pas une fausse excuse ?

	 

	 

	Il le savait maintenant. Il essaierait de devenir un père plus présent, échangeant petit à petit. C’était trop facile de jeter la pierre sur tous les autres, de s’enfermer dans une citadelle tout seul. Il comprenait qu’il devait casser les murs un par un pour se remettre en question, essayer de communiquer. C’était là le plus difficile mais au fond de ce lac, juste avant de fermer les yeux, juste avant de ne plus avoir la force de dénouer le lien, il avait compris la vérité. Il avait senti qu’il voulait remonter, respirer cet air pur, que la nature serait là pour lui montrer qu’à chaque instant chacun peut trouver la force d’aimer comme elle, d’être généreux de fruits abondants pour celui qui a cette conscience. Il avait senti et avait essayé de remonter mais c’était trop tard, il n’avait pas pu…

	 

	***

	 

	Cher lecteur, cette possibilité de retrouver la force d’amour de son propre enfant peut aider chacun qui souffre mais parfois cela ne suffit pas. Il n’y a aucun jugement sur quelqu’un qui a envie de finir avec la vie.

	Pour d’autres, je suis consciente que l’enfant porteur d’amour inconditionnel ne serait pas le déclic pour revenir… sans jugement.

	Restons lucides.

	Chacun a une histoire unique, restons authentiques.

	De bébé, jusque-là maintenant où vous lisez cette phrase, vous pouvez cher lecteur vous sentir épanoui, équilibré alors que peut-être il y a longtemps ou pas, vous avez passé la dure épreuve de vouloir disparaître.

	Ne trichez pas avec vous-même, c’est un sentiment que beaucoup de personnes ont ressenti un jour. Quelle solution avez-vous trouvée pour traverser cela ? Comment avez-vous pu vous relever ?

	 

	Parfois, il n’y a pas d’enfant, pas d’ami, pas de famille. Un désert de solitude de se sentir incompris, vide, blessé… Il n’y a que ça chaque seconde. Pas de moment où on se sent bien, heureux, soi-même en société, en famille, ou entre amis. Aucune raison de continuer car là, réellement, il n’y a personne où l’échange est égal et juste sans attente de quoi que ce soit… Et c’est ce moment où résonne dans nos veines « DISPARAITRE ».



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Cher lecteur, je m’adresse à vous maintenant en tant qu’Aurélie Stereden pour vous raconter une histoire réelle qu’une de mes amies et moi-même avons vécue.

	Il y a 18 ans, j’ai rencontré une amie qui a failli devenir Benoît au fond de ce lac. C’était la première fois que cette amie en parlait. Son frère l’a violé pendant 4 ans de 8 ans jusqu’à 12 ans. Elle a tu ce secret pendant des années, n’en a pas parlé à ses parents de peur qu’on ne la croie pas. Elle avait cadenassé ce secret violent dans le coffre-fort de sa mémoire en continuant à porter seule ce douloureux passé sans que personne ne le sache.

	Est-ce juste ?

	À combien de personnes cela arrive ?

	Pourquoi est-ce si dur de briser le mur du silence ?

	J’ai accueilli avec écoute, compréhension son histoire de souffrance. Respect de ce lourd secret déposé au creux de ma confiance. Quelle injustice de sentir ce mal être ! Cette amie ne voulait pas commencer un suivi psychologique avec un professionnel. Respect du rythme de chacun, sans forcer… Je l’ai accompagnée dans une empathie sans jugement comprenant cette non-confiance en elle.

	Il y a 18 ans, elle ne pouvait encore rien dire à qui que ce soit.

	Nous nous sommes donné des nouvelles régulièrement sans que quoi que ce soit ne fût fait. Elle me disait que cela la rongeait intérieurement de voir son frère s’en tirer si facilement mais la peur au ventre, elle taisait ce lourd fardeau.

	J’ai toujours respecté…

	Mais que faire de plus ?

	Quelles solutions sont justes ?

	Comment peut-on vivre ainsi ?

	 

	Je me posais toutes ces questions dans ma tête en me disant que je n’avais pas le droit de forcer qui que ce soit… Jamais je ne me suis posé la question, pour moi, jamais ce témoignage ne m’a fait tilter sur ma propre histoire. Et pourtant, 12 ans après, ma mère allait me dévoiler son propre secret.

	 

	Je vous le livre là maintenant… C’est pour cela que je comprends Benoît au fond de ce lac…

	Parfois, la vie prend un virage imprévu qui peut chambouler tout l’édifice que l’on a construit en plusieurs années. En une seconde, tout disparaît… Et ce sentiment de vouloir disparaître prend un sens particulier, qui fait écho de plus en plus.

	Qu’est-ce qui fait pencher la balance à ce moment-là ?

	 

	***

	 

	Un soir, proche du phare de mon enfance dans la voiture qui nous ramène ma mère et moi à sa maison, ma maman décide d’arrêter la voiture pour me dire quelque chose. De 8 ans à 12 ans, elle a subi des attouchements sexuels de son père. Douche froide… Récapitulation dans ma tête de cette colère ressentie en voyant à chaque fois ce grand-père très lointain qui habite Paris et qui n’a jamais été là.

	Deuxième douche froide, ma sœur et moi sommes allées chez elle toutes seules plusieurs fois pendant une semaine… Plus une fois à 4 ans où j’ai été toute seule, ma sœur hurlant de ne plus vouloir y aller jamais. J’y ai donc été seule.

	Dans mon enfance, mon grand-père maternel avait fait un carnage sur ma mère, ma grande sœur, ma cousine et d’autres enfants. J’ai été peut-être épargnée car j’étais sa préférée comme il disait, quelle horreur, complice de ce mécréant à 4 ans. Peut-être pas de carnage physique sur ma personne, mais un chaos psychologique. Pour tout vous dire, je n’ai aucun souvenir de cette semaine là-bas au loin à Paris. J’ai bouclé cela dans une forteresse inaccessible même pas à moi-même.

	 

	Plus grande, je lui ai téléphoné pour qu’il demande pardon à ma mère et ma sœur, pour ne pas qu’il s’en sorte à vivre ses jours tranquillement avec une tricherie de vie. Je suis allée le chercher pour qu’il rétablisse la balance de justice. Il l’a fait avec ma maman mais pas pour ma sœur, ni pour moi-même même si ça avait été moins grave pour moi ou pas. Mais j’ai dit stop pour réajuster la balance de toutes ces victimes qui n’avaient pas encore la force de dire non, de ne pas se laisser faire. Véritable inhumanité de la part d’un adulte qui se croit tout pouvoir, tout permis sur plus petit que soi.

	Puis, j’ai mis des années à sentir cette colère de ne pas comprendre pourquoi il avait fait ça à tant d’enfants. J’ai essayé de lui demander son histoire de vie, d’enfance pour essayer de trouver la cause dans son passé pour devenir un tel bourreau. Essayer de faire abstraction de l’horreur de ce qu’il a fait subir sur plus faible que lui pour aller là où lui a pu se transformer en une bête inhumaine, pas facile mais j’ai réussi.

	Je crois…

	Lui n’a jamais voulu me répondre sur ce sujet.

	C’est ma mère qui a su trouver ensuite le courage de le faire parler de cette histoire de son passé... Le père de mon grand-père aurait participé en tant que gendarme à la rafle du Vel « d’HIV… » Peut-être est-ce là le début d’un exemple d’atrocité humaine… Il n’y aura jamais de réponse, nous ne saurons jamais… Ce sang de collabo, de pédophile coule dans mes veines.

	Je ne pouvais pas laisser faire cela. Je ne peux accepter de telles horreurs humaines, je ne pardonnerai pas, jamais, je ne tolérerai cela mais j’essaie de comprendre pourquoi avoir fait ce choix-là. Combien de résistants, de défenseurs de droits humains, citoyens dans les autres lignées ancestrales ?

	Difficile d’assumer cette lignée, mais c’est ainsi. J’en reviens à ce grand-père bourreau, quelles épreuves a-t-il enduré. A-t-il été victime lui aussi ? D’où ça vient ? C’était un incurable manipulateur, tricheur avec un maniement du langage indéchiffrable, observateur, anticipateur… Pourquoi avoir fait le choix de casser la vie d’enfants en faisant cela ?

	 

	***

	 

	Pour aller plus loin dans cette histoire, le père (collabo) de ce grand-père bourreau retrouva son âme en faisant un acte d’amour. Il réussit à avoir la garde de sa petite fille (ma maman) à ses 3 ans pour éviter que ce papa pédophile ne la touche, que sa maman qui la laissait dans ses couches toute la journée sans lui donner à manger ne subisse de graves conséquences physiques et psychologiques. Il l’éleva jusqu’à sa mort l’emmenant dans la nature, ayant une complicité et un amour sincère, protecteur. À ses 3 ans, abandonnée par ses parents qui ne venaient pas la voir, cette petite fille déclara une rougeole rentrée grave. Ma mère me raconta qu’elle se voyait tomber, glisser dans de la lave... Elle se laissait tomber de plus en plus profond... Au loin, elle entendit... Je suis là ma petite, reviens... Reviens... Reviens…

	Ma maman entendait cette voix réconfortante faisant écho, très loin, mais elle continuait de la rejoindre sans cesse, sans relâche... Alors, cette petite fille abandonnée eut envie de faire confiance à cette voix et revint à la vie par miracle grâce à cette voix qui la berçait par son amour... Son grand-père coupable d’avoir causé tant de souffrances dans sa vie d’homme se racheta peut-être grâce à sa petite-fille qu’il éleva avec amour, force, spontanéité. Ma mère a un tel amour pour son grand-père, elle sait qu’il lui a sauvé la vie, qu’il lui a transmis cet amour de la nature, une protection sans faille...

	 

	***

	 

	De mon côté, cycle infernal pendant plusieurs années de 18 ans à 37 ans à en vouloir à la terre entière, à me saboter, à croire que les hommes sont tous dangereux, à créer un long suicide à long terme en restant dans cette colère d’injustice. Oui, j’aurais pu me retrouver au fond de ce lac, écœurée de toutes ces créatures en cœur de pierre.

	Mais j’ai réussi à sortir de cette boucle de colère car c’est cela le plus important. J’aurais pu me retrouver au milieu de ce lac avec cette envie de disparaître si j’avais laissé faire, si j’avais tout laissé sous silence.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Mais j’ai décidé d’écrire ces lettres pour lui expliquer que je savais pour maman, pour ma sœur à ce grand-père qui l’a fait sortir de sa cachette bien paisible et fait appeler ma mère pour qu’il demande pardon. Je l’ai appelé au téléphone pour lui dire stop. Petite, il m’avait appris à jouer aux échecs, au solitaire, au jeu des dames me disant que j’étais intelligente dans la stratégie comme lui… Je lui ai demandé d’où provenait toute cette atrocité. En 40 mn au téléphone, de mensonges, de manipulation, il me répond une seule phrase vraie à ma question :

	Où est la lumière pour toi grand-père ?

	Ma pauvre chérie, dans cette vie-là, je n’y aurai pas droit.

	Je lui ai dit au revoir à ce moment-là. Il était lucide de ce cauchemar créé par lui-même, je le laissais à sa propre conscience en le remettant dans les bras de la justice divine et pas la justice humaine qui peut aussi se tordre en piège.

	 

	Il est tombé malade peu de temps après, cancer généralisé du sang… Il s’est envolé un an et demi après. J’ai ainsi réussi à ne plus me saboter en lui ayant dit stop, en parlant de cette vérité si longtemps cachée et enfouie par tous les autres membres de la famille. J’aurais pu me suicider sur le long terme mais j’ai in extremis choisi de lutter, de le combattre, pour finalement comprendre que c’est lui qui avait créé ce cauchemar et qu’un jour ou l’autre, il serait seul devant affronter ses responsabilités et là aucune fuite possible, le juste retour de ce qu’il a fait subir. Aucune vengeance personnelle, cela ne sert à rien. Juste ne pas laisser faire…

	Cet acte de dévoiler, de dire stop et de le sortir de son terrier m’a permis de faire la paix avec ma colère qui me rongeait.

	Pour moi, ça a été cette solution. Depuis, j’ai libéré mes chaînes face à cette histoire. J’essaie au quotidien de travailler à l’intérieur de moi pour essayer de créer la balance du juste, pas de plus, pas de moins. Ce n’est jamais facile mais j’essaie de faire au mieux. Cette expérience m’a fait comprendre que quelqu’un peut tellement devenir un bourreau en ayant subi des choses très difficiles.

	 

	J’ai pris de la distance, fait un travail sur moi-même que je continuerai chaque jour. Je suis fière d’avoir trouvé les solutions qui m’ont permis de sortir de ce rôle de victime, je ne suis plus la victime de mon bourreau. Je suis une femme qui a subi des choses injustes mais qui a su réajuster la balance, qui a dit stop. Je suis maintenant une femme autonome, qui a su transformer cette expérience en force de vie pour continuer sans cesse à essayer de progresser le plus justement possible.

	 

	***

	 

	J’en reviens à cette amie qui a su entre-temps mon histoire. Je ne l’ai pas appelée pendant tout le processus. Je l’ai appelé une fois que tout était résolu. Elle était perplexe, se comparant à son histoire, sachant réalistement qu’elle n’oserait jamais parler. Physiquement, elle commençait à avoir des palpitations cardiaques. Elle ressentait des colères, en pensant à ce passé, qui devenaient de plus en plus fortes. Elle me disait qu’elle emporterait ce secret dans sa tombe. Elle ne voulait créer aucune vague dans sa famille, aucune onde de douleur pour personne. Mais elle sentait cette colère de voir ce frère s’en sortir dans sa vie alors qu’elle était rongée de l’intérieur (anorexie, problème de digestion, nausées, insomnies, paniques imprévisibles, manque de confiance en soi… etc.).

	Est-ce juste qu’une personne ayant créé des injustices, du mal puisse continuer sa vie sans vouloir réparer les conséquences dévastatrices sur ses victimes ? Est-ce possible de vivre ainsi ? Comment vit-on en étant bourreau ? Peut-on dormir le soir tranquille face à soi-même ? Le bourreau n’a-t-il pas envie de réparer les souffrances causées une bonne fois pour toutes ?

	Là, je risque de choquer plus d’une personne en allant plus loin dans la démarche.

	Est-ce que le bourreau peut réussir à se remettre en question ?

	 

	 

	Y avez-vous pensé à cela, est-ce possible ?

	S’il travaille intérieurement quotidiennement sur lui avec un suivi, peut-il y avoir une prise de conscience pour réussir à comprendre pourquoi il a causé des souffrances ? Peut-il être compris par ses victimes ? Difficile question qui est soulevée là ? Pas facile d’y répondre… N’est-ce pas l’évènement qui est important ou est-ce ce que l’on en fait de cet évènement qui est le plus prioritaire pour se guérir ?

	Comme le grand-père de ma mère, a-t-il pu se racheter dans sa conscience en ayant participé au Vel d’HIV en tant que gendarme... et avoir sauvé la vie d’une petite fille abandonnée, maltraité par son propre fils et belle-fille ? S’il n’avait pas de cœur, il n’aurait rien fait, laissé faire... mais il est resté à son chevet lui prenant la main doucement, pour la ramener tendrement à la vie... Peut-on juger ?
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